s  O  N  T  H  O  N  A  X, 

C  T-D  E  V  A  N  T 

C  o  M  M  I  S  S  AIRE      CIVIL, 
DÉLÉGUÉ  A  SAIJNT-DOMINGUE 


JL       L    A 


CONVENTION        NATIONALE, 


CÎTOYENS-REPRESENTANS , 


AKiSTOCRATiE  C0LON1A.LE ,  aux  aboîs  ,  se  débat  dans  le ">  con- 
vulsions de  Ja  mort.  Ses  snnjx'.ts,  eloiinés  de  nofre  présence 
en  Fi-ance  ,  désespérés  de  se  voir  dt'masqués  avec  le  résultat 
dc;s  informations  prises  à  Saint-Domingue  par  les  envoyés  du 
comité  de  saint  piiblic  ,  ne  voient  plns^  do  ressource  que  dans 
un  nouviau    système  de  calomnies  tout   aussi   absurde,  mai* 
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bfaucoiip  pl;i.?  iiiipiiJent  ([ue  r.uicien.  E.^^l-il  étonnant  fjue  de'l 
coupables  avérés  payent  (raudace,  (pinnd  ils  veuileiit  échapptï" 
anx  justes  cliàtiraeiis  qui  vont  les  nt'eiudre. 

Et  quels  sont  ces  homines  soiuloyés  j)nr  rAngloterre  ,  qui 
ilepiiis  5  deux  ans,  viniiiient  sans  cesse  à  la  barre  da  la  coa- 
venrion,  au  no;n  des  princes  colons,  des  négriers^  et  des  pro- 
priéLaires  d  Iionrinas ,  pour  y  voiair  les  pla^  atroces  injures, 
les  j>las  dégo:\tans  mensonges  contre  les  délégués  tie  la  liépn- 
bli(]ue.  Ils  se  disent  les  commissaires  des  colons  de  Saint-Do- 
mingue prèo  la  convention  nationale;  mais  Saint-^Domnigne 
ne  peut  pas  avoir  d'autres  commissaires  que  ses  députés  ,  élus 
régulièrement,  telsqueceux  envoyés  parla  provincedu  JNord;  Page 
et  lîruîey  ,  tons  deux  inembres  de  la  trop  fameuse  assemblée  de  St-- 
Marc  ,  ont  été  députés  parla  seconde  assemblée  coloniale  ,  dissoute 
eu  vertu  do  1 1  loi  dn  4  avril,  depuis  le  mois  d'octobre  1792; 
(  v.  s.  )  mais,  Iicureusement  pour  les  intérêts  de  la  France, 
les  assemblées  coloniales  n  existent  plus  ;  elles  ne  peuvent  donc 
plus  avoir  des  commissaires  près  la  convention  nationale  ;  il  y 
a  plus,  nous  apportons  dans  nos  arcbivcs  ;  et  nous  produi'*'- 
soiis  uïi  arrêté  de  la  commission  intermédiaire  de  la  colonie, 
rendu  au  mois  de  mars  179^,  (  v.  s.  j  portant  révocation  des 
prétendus  pouvoirs  attribués  aux  Calomniateurs  rap,e  et  Bru- 
ley ,  et  qui  leur  fait  défense  de  se  dire  à  [avenir  commissaires 
de  Saint-Domingue^ 

Nous  ajjportojis  en  méîiïe  teras,  et  nous  produisons  leur  cor- 
jespoiidance  avec  les  colons;  c'est  avec  leurs  écrits,  bien  et 
duement  signés,  que  nous  voulons  les  confondre;  c'est  avec 
leurs  écrits  qu'ils  seront  condamnés.  Déjà,  deux  de  leurs  let- 
tres, inq^régtîées  de  principes  contre-révolutionnaires,  ont  été 
publiées  et  dénoncées  par  la  députation  de  Saint-Domingue  ; 
c'est  à  ces  len res  (ju'ils  doiveiît  leur  incarcération. 

Deux  autres  préterulus  commissaires  paraissent  sur  la  scène 
depnis  quekjues  jours;  ils  se  disent  envoyés  par  les  colons 
patriotes  de  Philadelphie  et  de  Newyorck.  Grands  Dieux!  Des 
coious  patriotes  à  la  Nouvelle-Angleterre  !   Des  patriotes    émi- 
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j^ix's ,  c'ialaii!  .iiix  Kl;Us-ljiiis  Je  iuxft  le  phiç  i*n=.t>le7i!-,  iancll* 
<ju'il3  (arivenl  en  l'rrtnce  ((ii'iJs  vivenl:  iies  i^ieiiCiiis  des 
AaK'ricains  ;  des  colons  ju  Iriules ,  aoiKicyi'S  ]).ir  le  vicoiiiie 
de  INoAiLLES  par  l'JivAooE  dAvtun,  par  'Ialox  ,  ci-dex'aiii  iieu- 
Tt'uant  civil  au  cliAtelet  (;t  nj^ciit  secret  de  Moiitiieur,  par  le 
S(M)atetir  Isard  ,  parî.Tainilllion  et  par  le  (Joniilé  Au^dais  de  Phi- 
]nd('l|)lie  !  Des  colons  putriolcs  ,  qui  ont  remsé  iJe  passer  en 
France  sur  le  convoi!  J)ôs  colons  pairioies,  cpii  d'une  main 
tiennent  à  l'Ani^leterre  ,  de  1  autre  à  lEsnai^'iie,  f>t  fjiu  n"o/jt 
]Kis  iionte  de  parler  de  leur  ailachenienl  a  la  France,  tout  t-n 
caKunniant  sas  princi])(!S  ,  toiU.  en  Inraut  ses  poris  aux  étran- 
gors  !  Citoyens  Pieprésenrans ,  interroi;ez  la  léi^ation  actutllrt 
.des  Etals-LJxn's  ,  (.:elle  qui  a  succt^dé  à  î'ancien  înijiisière  ; 
cornpuIs(z  les  ra[)ports  (jui  sont  anicnceiés  dans  Its  comités 
de  la  convention,  dans  les-  bureaux  de  la  niarine,  dans  ceux 
des  affaires  (itrangères  ,  et  vous  verre/,  s'il  esi  permis  de  croire 
au  patriotisine  des  colons.   l'^iir.E  le  plus  de  dk:si\ee  pûssicle  au 

MRJLLEUFv   MARCHÉ  POSSIDLE  ,  ACHETÏER   DE  TqU  TES    ]\LVXXS  ,    NF.  PAYER. 

^ERSo^^^E  ,  insulter  au  commerce  français  ,  tendre  les  bras  au 

l'HCMlER  TYRAN   OUI   LES  SOUSTRAIT  A-LA  POMI^xATlON  DE  LA  REPUBLIQUE, 

vodà  toute  leur  morale.  Tels  sont  les  hommes  c|ui  ,  du  fond 
des  Etats-Unis  onù  mis  leurs  propriélés  en  séquestre  entre  les 
mains  du  roi  Georges;  tels  sont  ceux  qui,  livrés  aux  Anglais, 
j)rétendent  avoir  une  rej;résentation  en  France  dans  la  per- 
sonne de  deux  autres  mem.bres  de  rassemblée  de  Saint-Marc, 
aussi  contre-révolutionnaires  et  plus  criminels  encore  c\ne  Pape 
,et  Bridey,  En  ailendant  que  nous  les  fassions  connaître  p.ir 
leuïs  éci'its,  nous  dirons  seulement  qu'ils  sont  venus  en  France 
à  la  suite  du  t^'éfiéral  Galbaud  ,  émigré  des  Elats  Unis  an  Ca- 
nada, et  revenu  lui-njéme,  sur  la  'nouvelle  qui  lui  avait  ëlé 
îransmise  p>ar  Page  et  Bruley  ,  du  decrtt  d'accusation  reiîdii 
contre  nous  le  16  juillet  179^.  î /émigration  de  Galbaud  est 
certaine ,  elle  est  attestée  par  les  ageas  de  la  légation  d  A- 
niérique  ,  et  par  son  propre  aveu 

Voilà    Citoyens   Représeutans  ,   las    prétendus    patriotes  qnl 
nous   ont  accusés  d'avoir  cluTché   à  hiîre   ia  contre-révolutioa 
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aux  Antilles,  nous  dont  le  dévouemenr  aux  prlnolpes  de  la' 
Conventioa  a  été  sans  bornes  ,  nous  qui  ,  au  milieu 
du  danuement  le  plus  absolu  d'armes  er  de  munitions,  avons- 
Gombaîîu  sans  relâche  contre  les  Anglois  ,  les  Espai;no]s ,  et 
les  Roj^alistes  coalisés  ;  Jious  qui  avous  bravé  tous  les  Jan^- 
gers  pour  j>lanter  Tarbre  de  la  liberté  en  Amérique  ,  noirs 
dont  la  mort  a  été  coniniandée  et  mise  à  ]:>rix  par  Galbaud 
l'envoyé  de  Dunionrier  à  S.  Dorningue,  par  toutes  les  factions 
qui  ont  embrasé  cette  île  ,  enfin  par  les  étrangers  qui  tyran- 
nisent aujourd  liui  les  quartiers    cjdevés   à   la  Ré]3abli<|ue. 

Le  moment  n'est  pas  airivé  d'entrer  dans  de  grands  détails 
sur  la  manière  dont  nous  avons  rempli  notre  mission  ;  c'est  par 
nos  actes  c^estsur  les  pièces  les  plus  autentiques  que  nos  adversai- 
res et  nous  serons  jugés;  nous  attendons  avec  la  dernière  impatience 
l'ouverture  des  malles  qui  renferment  nos  papiei'S ,  et  nous  nous 
hâterons  alors  d'arracher  à  nos  ennemis  le  masque  qui  les 
couvre.  Nous  vous  promettons  d'avance  la  confusion  de  nos 
persécuteurs  ,  puisfjue  la  lutte  devenue  enfin  égale  depuis 
noire  arrivée  en  Europe  ,  nous  fournira  les  moyens  de  dé- 
voiler leurs  intrigues  et  leur  t;oupables  trahisons.  Nous  admet- 
trons pour  contradicteurs  légitimes  tous  ceux  qu.i  ont  été  té- 
moins des  évéjiemens  à  Saint-Domingue;  dans  cette  iute  glorieuse 
pour  nous  et  flétrissante  à  jamais  pour  nos  ennemis,  dans  cette 
Iute  de  la  vérité  et  de  la  liberté  contre  le  n",ensonge  et  l'esclavage: 
.nous  y  appelions  toue  les  colons  qui  oseront  combattre  contre 
les  droits  des  hommes.  Nous  ne  récusons  rjue  ceux  sur  le  compte 
desquels  nous  avons  produit  et  nous  produirons  des  preuves 
par  écrit  et  émanées  d'eux-mêmes  qui,  aux  termes  de  la  loi, 
les  rendent  incapables  dêtre  reçus  en  témoignage  ;  nous  y  ap- 
pelons jusqu'à  ces  déportés  du  Cap  qui  ,  après  avoir  été  en 
Amérique  les  proneurs  du  royalisme  et  du  fédéralisme  ^  sont 
venu  en  France  jouer  le  patriotisme  ,  sous  les  ordres  de  Ro- 
bespierre; témoins  liabitués  du  défunt  tribunal  révohitionnaire, 
amis  et  protégés  connus  de  Dumas  et  de  Foucjier-Thinville  , 
ils  leurs  désignaient  les  vicïiraes  et  les  conduisaient  à  l'échaf- 
iiaud. 


ri) 

Noii^i  (levons  faire  iino  grande  clinVrciiro  ,  pour  Tcr^prrr  pi(- 
blc  entre  les  îiosilu  vent  (--t  celles  sons  le  vPiir.  A  Sl.-Do!riiri!Min> 
fo:is  les  partis  ont  ouvert^-iativr  comballii  roniio  hs  pnn- 
(-ii)es  IV;) lirais  ;  à  la  I\Itirîin/i/i/c ,  à  hi  Gnnd:  tonpe.  ,  les  piir;'Tii;s 
ilu  ;;Oiivernenieiit  se  sont  louicuirs  iiioiiiK;  i(;s  ainis  di^  1  t'!?,alil'''. 
A  Lucie-hï-I'iiltlle  surrour ,  la  lui  du  4  avril  éiait  exécutée  iuna- 
teiiîs  avant  qu'elle  y  fût  connue. 

î.ors  (le  k  premiÎTe  ni^parJrion  des  Anulois  àla  Marliniqne, 
1.  s  patriotes  blancs  de  Sr.-Pieire  se  pri;senterent  au  g(5ncral 
]"iO(-liambeaii ,  pour  lui  demander  la  publioilioîi  de  la  liberlé 
aux  iles  du  vent  :  usons  Je  tous  nos  moyens  ,  d'isaiens-ils  ,  pour 
repousser  f ennemi  de  la  France  ;  marchons  contre  lui.  la  droit's 
(Je  lli.omme  J une  main  ,  le  fer  dans  tnulre ,  eL  nous  sommes 
surs  devaincrc  les  vrais  et  seuls  esclaves  des  rois.  Leur  proposition  fut 
refusée  :  et  il  est  cà  croire  que  si  elle  eût  cré  accepLee  ,  jamais- 
l'étranger  n'eût  pris  pied  aux  îles  du  vent, 

Nous  pouvons  vous  assurer,  citoyens,  et  les  preuves  pa- 
raîtront au  grand  jour,  queSt.-Domingue,  privé  de  forteresses, 
de  soldats,  de  vaisseaux  eut  infailliblement  succombé  en  en- 
tier sans  Ta f franchissement  général  des  nègres  :  en  un  seul  jour 
vous  avez  créé  à  la  n'pnblique  deux  cent  mille  nouveaux  sol- 
dats à  qui  il  ne  manque  que  des  fusils  pour  vous  donner  ded- 
exemoles  mullipKés  de  ce  (|u'ils  savent  faire  pour  la  défense- 
de  la  patrie. 

Nous  prouverons  que  partout  où  les  colons  étaient  les^ 
maîtres,  et  les  nègres  désarmés,  l'ànglois  et  l'ilspagnol  ont 
été  recuis  en  triomphe. 

Lorsque  l'étranger  s'est  emparé  de  Jérémie  ,  il  n'y  avait  pas 
un  seul  homme  de  couleur  ;  depuis  six  mois  ils  en  avaient  été 
chassés  à  main  armée.  Au  MoIe-St.-JNicolas  et  à  Bombarde  ^  il 
n'y  avait  que  des  blancs. 

Partout,  au  contraire,  où  les  Noirs  ont  été  armés  au  nom 
de  la  République  ,  ils  ont  tenu  les  forces  Angloises  et  Espagnoles 
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en  échec,  Ih  ont  reconquis  sur  i  étranger  les  quartiers  que  les 
Dituics  avaient  livres. 

Au  Cap,  dans  le  courant  de  février  dernier  ,  ils  étaient  bloqués 
par  mer  et  cependant  ua  corsaire  de  dix  caiions  monté  par  des 
^oirs  entrait  ^dans  la  rade  à  la  vue  de  six  ya^sseanx  de  liene 
i^^spagnols.  BJoquéy  par  terre,  ils  ont  souffîirt  lu  famine  ^Is 
ontprefeié  raaru^er  Flierbe  pkuùt  que  de  se  soumettre  à  un 
Jacue  ennemi  qui  ,  par  leur  boaae  contenance  fnt  contraiut  da 
Jever  le  Sie2.Q, 

Au  mois  de  mai  (  vieux  stvle  )  l'Espagnol  revînt  à  la  charee 
avec  une  armée  forte  de  cniq  mille  hommes.  Elle  a  été  taiïée 
en  pièces  à  trois  lieaes  de  la  ville  par  les  Noirs  républicains 
%T  f^'J^  ^^^"s«é  prisonnier  le  fameux  général  Jean  François  , 
UieJ  de  la  Vendée  de  St.-Domingue  et  coalisé  avec  les  esclave^ 
de  la  maison  de  bourbon, 

A  la  même  époque,  \n\&  autre  armée  de  Noirs  reprenait  au 
nom  de  la  république  le  port  des  Gonaïves  sur  les  mômes  Es- 
pagnols Ils  ont  passé  au  fil  de  Tépée  environ  deux  cents  che- 
valiers oe  St.-Louis  qui  se  trouvaient  dans  la  ville.  C'est  ainsi 
que  paitout^,  les  enfans  de  la  liberté  se  montraient  dignes  de^ 
grands  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de  la  Convention  Nationale. 

Citoyens  représentants,  Tofre  décret  du  ip  pluviôse,  a  porté 
îe  dernier  coup  aux  tyrans  qui  ont  des  possessions  aux  iSn^ 
tilles  ;  il  devient  le  signal  de  la  subversion  des  colonies  an- 
glaises de  la  conservation  et  de  la  restauration  di3S  nôtres;  il 
n'y  a  plas  que  le  peuple  fiançais  qui  puisse  y  régner,  parce 
que  le^français  seul  s'aconiume  aux  loix  de  la  justice  et  de  fhu- 
inaaiîé. 

On  vous  a  dit  et  répésé  sans  cesse  dans  les  libelles  impri- 
més ici  aux  frais  de  l'Angicreire  ,  que  le  no'gre  devenu  libre, 
se  jetterait  comme  un  tigre  sur  f;es  anciens  m,aîtres  ,  ou  au  raoing 
i\\\e  cédant  à  ses  paresseu.'^es  înriiuations  ,  d  refuserait  de  t|.-a= 
yajjier  aux  prodactioas  qui  euricbissent   la  Métropuie 
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Citoyens  ,'ou  vous  a  cruellenienr,  iiK.ligiirmenr  alxisc;  jusqu'à 
ce  jour  les  t\r;iiis  clés  aifricaius  avaient  eu  seuls  la  parole,  Us 
LSl    teins   ([Uf  leurs   ÙLfensears    paraissent. 

C'est  la  servitude,  c'est  l'esclavage  qui  allume  toutes  les 
pierres,  qui  désorganisent  toutes  les  sociétés  ;  la  liberté  au  con- 
naiie  rétaiitit  l'harinonie ,  assure  tous  les  droits,  l'affricain  dé- 
claré libre,  jouit  paissiblement  de  son  nouvel  état,  il  oubllt: 
par  devoir  et  par  reconnaissance  pour  la  France  ses  anciennes 
injures  ;  Eepuis  que  les  droits  de  Ihornmeont  été  proclamés 
à  St.-Dominouo,  il  n'y  a  pas  l'exemple  d'une  assassinat  com- 
mis de  l'esclave  au  ci-devant  maître.  Ne  les  a-t-on  pas  vus  au 
nvl4ieit  de  la  catastrophe  du  Cap,  se  former  en  patrouille  et 
parcourir  les  maisons  pour  protéger  les  européens  et  les  ame- 
ner dans  le  camp  et  sous  la  sauve-garde  des  commissaires  ci- 
vils forcés  eux-mt^mes  de  s'exiler  de  la  ville  du  Cap.  Ne  les 
a-t-on  pas  vus  fournir  aux  blancs  tous  les  secours  de  la  bien- 
faisance, ne  leur  ont-ils  pas  donné  dans  tous  les  tems  l'exemple 
de  tou.s  les   sacrifices  et  de  toutes  les    vertus  ? 

Oii  dit  qu"ils  ne  travailleront  pas,  mais  nous  apportons  îa 
preuve  par  écrit  qnedans  toute  la  parlie  intacie  de  la  province  du 
Kord  ,  dans  toute  les  commune  de  l'Ouest  et  du  Sud  ,  les 
travaux  ont  toute  Tactivité  que  l'titat  de  guerre  permet  do 
leur  donner.  Nol-s  fom-niroas  la  preuve  par  écrit,  que  dans 
quelques  communes  les  réeoltes  ont  été  plus  abondantes  et; 
mieux  soignées  que  sous  le  régime  de  l'esclavage.  Comment 
ne  travailleraient  ils  pas,  lorsqu'ils  seront  salariés,  eux  qui 
privés  depuis  un  an,  de  tout  secours  d'Europe,  remplissaient  k 
(n'dit  les  uiagozins  publics  de  dt  iirt'es  coloniales.  Nous  sa- 
vo/is  la  c/clresse  cl  la  gène  de  tadminislration ,  disent  les  nègres, 
la  république  fait  des  efforts  incroyables  en  Europe,  elle  ne  peut 
pas  nous  secourir  ici;  quand  elle  aura  vaincu  tous  ses  ennemis , 
e"e  nous  enverra  le  prix  de  nos  travaux;  ne  sommes  -nous  pas 
trop  dédoniaSjts  ds  nos  sueurs  par  la  liberté  (jiieh'e  nous  a  dcnaée. 

.Voila  citoyens  ,  le  peuple  qu'on  calomnie   en   Europe  pour 
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raris   6    nuctldor  ïan    deuxième    de  la  rêpuhUc^u,  française  uac 

eL  vidividhle  "     . 

^SJ\Î%"'  ^^"^^^  ^^Pf^^^nt  le  bruit    que  nous  n  avons 
?b  olnnt:!  Î"'V^"^  ^r^""  °°"^  ^-^  avcisété  chasses 

^alut  .^   b  fc  S':  Espagnols   et   les   Anglois.    Le  comité    d. 

llnn  -^r  '  "'"''  ^'  î''""^^  ^^"^  PÎ"^  ^e  ia  "moitié  de  St.- 

Domnigue   est  restée  sous   la   puissance  de  la  république     et 

et   que   le   commandant  de  la    Corvette   TEspérance       nous   a 

dwîtionT  ^?" -l- "^""^^   ^"   ^'^"^'   nou.^ot:S;  le  décret 
accusat.on  du^,  6  ju.bet  i  7(53.  A  la  tête  de  la  force  publique  que 

r,r  victunes  des  calomnies, nventées par  les  colons  ,  nous  ne  nous 
repentirons  ,am.,s  d'avoir  bien  fkit.  Lia  nenous  ^apêlZ^^^ 
de  rendre  justice  au  peuple  de  Sr.-Domhmue  ,  et  de  crier  ur 
es  to.ts  ,  que  s,  la  France  l'abandonnait  pfus  long-temp  à  fu 
neme  sans  armes  et  sans  munitions  ,  k  demie?  quartier  où 
lotera  le  pav,  Ion  de  la  République,  sera  celui  qui  se^a  défendu 
l)ar   une  armée   de    Noirs.    Les   Noirs  sonr  les  véritables  sax^s 

pauies  ae  dc^'ieiidre  le  pays. 
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i-^e  i  anprunen.  au  ciioven  Pai.-.  ,  passoge  Honoré. 
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